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          Michel Aglietta (1938-  )

I)Biographie



Né le 18 février 1938

 Formation
• École Polytechnique
• École Nationale de la Statistique et de l'Administration Économique (ENSAE)
• Docteur es Sciences Économiques
• Agrégé des Universités en Economie 

Fonctions actuelles
• Professeur de Sciences Économiques à l'Université de Paris X-Nanterre
• Conseiller Scientifique au CEPII
• Consultant à la Banque de France (DGSE)

Fonctions antérieures et distinctions économiques
• Ancien Administrateur de l'INSEE
• Professeur invité à la Federal Reserve Bank of New York (1995)
• Prix de " l'Économiste de l'Année ", Nouvel Économiste (1995)
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II) La principale théorie

L'objet de la théorie de la régulation est de caractériser ces différentes formes institutionnelles : 
    - La monnaie ( métallique ou dématérialisée, outil de domination d'une logique privée ou publique ...) 
    - La configuration du rapport salarial : relations mutuelles entre différents types d'organisation du travail, mode de vie et de reproduction du travail salarié. 
    - La concurrence : la façon dont se fait la coordination des décisions. 
    - Les modalités d'adhésion au régime international. 
    - Les formes de l'Etat. 

     Dans la mouvance de Marx et la prise en compte de l'histoire, l'analyse des crises y est largement développée. L'approche régulationniste a donc pour point de départ l'analyse des divers régimes d'accumulation au sein du mode de production capitaliste. Le régime d'accumulation se définit comme " l'ensemble des régularités qui assurent une progression générale et relativement cohérente de l'accumulation du capital, c'est-à-dire permettant de résorber ou d'étaler dans le temps les distorsions et déséquilibres qui naissent en permanence du processus lui-même" (Boyer 1986). Son fonctionnement se fait dans le cadre de formes institutionnelles entendues au sens de "toute codification d'un ou plusieurs rapports sociaux fondamentaux" . 

Historiquement, le passage d'un régime d'accumulation à un autre ou bien d'un mode de régulation à un autre constitue une crise au sens où il y a rupture. Si aucun changement institutionnel ou de politique économique n'est nécessaire pour déclencher le retournement ou la reprise, on parle de "petite crise" (Boyer/Saillard, 1995). L'absence de reprise spontanée signifie que le mode de régulation ou le régime d'accumulation ont été affectés, on se heurte à une "grande crise".
     L'approche régulationniste est globale, et fournit une grille de lecture intéressante à la réflexion économique. 

2 modes de régulation du capitalisme :

· concurrentiel : accumulation extensive du capital et donc faible gains de productivité, avec des formes institutionnelles libérales (RI+ avant les 30’s).

· monopoliste : régime d’accumulation intensive, source d’une forte croissance, et des formes institutionnelles caractérisées par l’interventionnisme et la recherche de la stabilité sociale (crise durable de ce mode pdt les 70’s).


III) Principaux ouvrages

• La violence de la monnaie, (en coll.), PUF, 2nde édition 1984.
• La fin des devises-clés, La Découverte, 1986.
• La globalisation financière (en coll.), Economica, 1990.
• Macroéconomie financière, La Découverte, 1995.
• Macroéconomie internationale, Éd. Montchrestien, 1997.
• Régulation et crises du Capitalisme, Odile Jacob, nouvelle édition augmentée d'une préface, 1997.
• La monnaie souveraine (en coll.), Odile Jacob, 1998.

• Le renouveau de la monnaie (2002)


IV) Citations

« Les marchés ne sont pas autorégulateurs au sens où ils ne révèlent pas des valeurs fondamentales objectives en tous temps. »
« Il a fallu un long processus historique pour que se différencie des banques commerciales, un organisme qui n’ait pas une rationalité de maximisation des profits, qui tienne sa monnaie disponible dans toutes les conjonctures, qui fasse reconnaître une activité de contrôle et de supervision comme complément de l’assistance qu’il accorde à toutes les banques. »

« La finance a envahi nos vies, elle engendre l’instabilité. C’est le domaine de l’impatience, la désillusion n’est jamais très loin de l’engouement, la crise succède à l’euphorie. »

« Les déséquilibres économiques prennent la forme d’une succession de périodes d’expansion et de récession. »

« Le monde hanté par la mémoire de 1929, a découvert avec étonnement qu’au crack pouvait succéder autre chose que la crise. »
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